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OBSERVATIONS 

DE  DOMVERGÜET, 

DÉPUTÉ  DE  BRETAGNE, 

S U R lè  rapport  du  Comité  Eccléfîajîiquc  , 
concernant  les -Ordres  Religieux. 


Messieurs, 

L fi  confervation  ou  la  deftruâion  des  Ordres 
Religieux  fixe,  dans  ce  moment , votre  attention. 
Cette  qnefiion  importante  ne  fera  sûrement  pas  décidée 
fur  cette  opinion  trop  propagée  , qui  ne  voit  les  fu- 
jets  qui  ont  embrafle  cet  état , que  comme  des 
hommes  perdus  pour  la  fociété,  & dévoués  àTinu?- 
tilité  la  plus  entière. 

Le  jugement  de  EAfiemblée  Nationale  ne  peut 
être  déterminé  par  des  confidérations  qui  tiennent  à 
des  préjugés  ou  à des  erreurs  , & les  Repréfentans 
de  la  Nation  font  incapables  de  fuivre  une  préven- 
tion trop  défavorable , & de  ne  pas  apprécier  des 
établiffemens  que  la  piété  a élevés  , que  Tutilité 
publique  a confervés  , 6c  dontTexifience  , diverfe- 
ment  modifiée  , pourroit  encore  offrir  l’heureux 
affemblage  des  fci«nces  unies  aux  qualités  fociales 
& aux  plus  folides  vertus. 
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Je  rie  viens  point , Meffieurs , faire  Tapologie  deé 
Ordres  Religieux  ; quoique  très  - attaché  par 
devoir  & par  l’engagement  le  plus  facré  aux  vceux 
que  j’ai  formés,  je  refpeéle  d’avance  le  décret  que 
vous  allez  porter.  — Je  ne  me  fuis  propofé  que  dé 
vous  Ibumettre  quelques  confidérations  qui  me 
paroiiïent  devoif  entrer  dans  les  vues  de  fageife  ÔC 
d’ordre  public  qui  vous  dirigent. 

En  effet.  Meilleurs , les  Communautés  Religieufes 
reçurent  long-temps  le  tribut  d’éloges  que  tous  les 
Citoyens  rendoient  à Rutilité  de  leur  Inftitut  ; l’inf- 
truciion  foignée  y attiroit  de  toutes  parts  des  Élèves  ; 
leur  efprit  y étoit  formé  à ces  connoiflances  précieu- 
fes , dont  le  germe  fécond  fe  développoit  enfuite  , 
foit  que  , rendus  à la  fociété  , ils  y occupaffent  des 
places , foit  que  , difpofant  d’eux-mêmes , ils  per- 
fifiaffent  à adopter  les  douceurs  d’une  vie  calme  6c 
tranquille  ; le  goût  du  travail  leur  préfentoit  à-la-fois  „ 

de  grandes  lumières  à acquérir,  & d’innombrables 
foilicitudes  à éviter. 

Leurs  inclinations,  dirigées  de  bonne  heure  vers  le 
bien , n’étoient  point  détournées  par  le  feu  des  paf- 
fions , toujours  funeftes  lorfque  des  maximes  morales 
n’en  tempèrent  point  l’ardeur  ; & ceux  qui  font 
fortis  des  enceintes,  trop  injuftement  décriées,  vous 
diroient  qu’ils  y fentirent  fouvent  les  attraits  & le 
premier  déhr  d’acquérir  ces  qualités  précieufes  qui 
rendent  digne  des  fondions  que  le  zèle  ordonne  , oii 
qiie  l’eftime  publique  confie  à la  vertueufe  équité; 

Non  , Meilleurs  , la  critique  la  plus  fevère  ne 
'dlfputera  pas  aux  Cloîtres  d’avoir  produit  & de  ren- 
fermer encore  des  hommes  dont  le  mérite  perce  à ’ 
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travers  robfcurité  dont  ils  s’enveloppent , 5c  dont  les 
ouvrages  les  portent  à la  célébrité. 

Je  fais,  Meilleurs,  que  les  produéfions  du  génie 
y font  devenues  plus  rares  ; que  le  rapprochement  de 
l’obfervance  aéfuelle  avec  la  lévérité  de  flnflitut , 
fournit  à la  cenfure  un  parallèle  défavorable  , 5c  que 
le  reproche  d’inutilité  qu’on  en  induit , donne  plus 
de  force  à la  fupprefîîon  que  l’on  propofe.  Mais , 
MefTieurs , dans  toutes  les  claiTes  de  la  fociété  , ne 
trouveroit-on  pas  cette  décroilfance  dont  on  fait  aux: 
Religieux  une  accufation  capitale  ? Et  s’il  falloit 
détruire  tous  les  établiffemens  qui  ne  produifent  pas 
les  fruits  d’une  utilité  marquée , quels  font  les  états 
ou  la  main  réformatrice  ne  trouveroit  pas  une  ample 
luoiflTon  d’abus , 6c  de  retranchemens  devenus  nécef- 
faires  ? 

Dans  ce  moment  de  régénération  univerfelle  , ne 
pourroit-on  pas  vous  propofer  , Meilleurs , de  ne  pas 
déraciner  l’arbre,  mais  de  l’émonder  , 6c  de  le  culti- 
ver , pour  mieux  vous  en  alTurer  les  fruits.  Vous  le 
pouvez,  Meilleurs,  de  piuiieurs  manières,  foit  en 
fixant  le  moment  de  l’émlibon  des  vœux  à cet  âge 
où  IC' choix  peut  être  parfaitement  éclairé  , foie  en 
ramenant  à la  pureté  de  l’Inilitut  les  Ordres  Religieux, 
en  confondant  ainfi  leur  exiftence , foit  en  les  attachant 
aux  fonélions  de  l’éducation  6c  de  l’inflruélion  publi-» 
ques , 6c  aux  foins  des  malades. 

Et  ne  doutez  pas , MeiTieurs  , que  ces  difpofitions 
une  fois  décrétées  , ne  produifent  des  changement 
6c  une  rénovation  infiniment  utiles. 

Depuis  l’époque  où  une  Commiillon  trop  célèbre 
a été  chargée  d’examiner  les  Inftituts  des  Ordres 
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Religieux  , 5c  de  propofer  une  réformatîon  , on  s’eft 
attendu  univerfeliemenr  à voir  paroître  des  lois  de 
deftrudion  5c  de  mort  pour  ces  corps  vieillis.  On 
préjugeoit  le  travail  des  Examinateurs  fur  leurs  ca- 
radères  5c  leurs  intentions  manifeftées.  Le  Ch^f  de 
ce  Comité  important  a porté  fes  vues  reftauratrices 
fur  les  affaires  de  TÉtat , 5c  vous  voyez  aduellement , 
Meiïieurs , la'fomme  du  bonheur  que  la  France  a 
recueillie  de  fcs  grandes  opérations.  Il  a oublié , ou 
perdu  de  vue  , les  Religieux  ; mais  fon  filence  ne 
leur  a pas  été  moins  funeffe  que  s’il  eût  prononcé. 

Le  Public  a penfé  que  cet  examen  commande 
étoit  une  formalité  préliminaire  pour  juftifier  une 
fuppreffion  regardée  comme  inévitable.  Ils  ont  perdu 
la  confidération  dont  ils  jouiffoient  encore  ; l’infou-  , 
ciance  , pour  ne  rien  dire  de  plus  , s’eft  étendue  fur 
leurs  travaux,  leur  régularité,  leur  zèle;  5c  la 
vieilieffe,  reTpedée  par-tout,  plus  vénérable  encore 
quand  elle  peut  compter  une  vie  entière  de  retraite^, 
d’études  ôc  de  vertus , a ceffé  d’être  honorée  lorf- 
qu’eîle  a paru  fous  un  habit  que  l’on  vouloir  abfolu- 
ment  dévouer  à l’opprobre.  On  n’a  pas  craint  de  lui 
prodiguer  des  mépris , 5c  ce  décri  injufte  , fi  capable 
de  décourager  le  talent  5c  l’ame  fenfiblc  , a frappé 
indiflinélement  tou.  ’es  Corps  Religieux  , 5c  cette 
efpèce  d’avilidement  ire  encore. 

Confolidez  , Meffieurs , les  établiffemens  qui  doi- 
vent les  rendre  à leur  première  deftioation  ; affignez- 
leur  des  fondions  publiques,  5c  le  même  décret  qui 
affurera  leur  exiftence  , ouvrira  aux  enfaos  de  famille 
autant  d’afyles  où  ils  apprendront  encore  à feryir  uti- 
lement ou  FAutei , ou  l’État. 
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SoulTrez  , MelTicurs  , que  je  vous  dife  que  c’efî: 
par  ce  moyen  que  vous  imprimerez  à un  de  vos  dé- 
crets le  fceaii  de  refpeil  oc  de  loumiilîou  qui  leur 
loin  dus. 

Vous  avez  décidé  que  la  propriété  de  la  perfonne 
étoit  la  plus  précieuTe  , 6c  celle  à laquelle  iKne 
peut  jamais  être  permis  de  porter  atteinte.  Exifle- 
roit-elle  cette  propriété  , fi  vous  rompiez  les  liens 
qui  ont  ferré  un  engagement  çontraété  fous  la  pro- 
reélion  de  la  loi , autorifé  par  elle  , 6c  qui  fait 
encore  les  délices  du  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  en  obfervent  avec  fidélité  6c  les  devoirs  6c  la 
gêne  ? 

L’heureufe  impuiiïance  de  s’en  féparer  6c  de  le 
'quitter  a été,  de  leur  part  , un  aéle  libre,  6c  je 
ne  peux  pas  ne  pas  penfer , Meiïieurs , que  vous 
êtes  aiilTi  éloignés  de  condamner  les  principes  de 
fagelTe  qui  ont  préfidé  à fes  établiiTemens  , qu’à 
favorifer  un  relâchement  6c  une  fubordination  qui 
en  éteindroient  i’efprit  6c  les  rendroient  inutiles. 

Faites  revivre  Fefprit  Religieux,  en  lui  rendant 
la  confidération  publique  , 6c  vous  aurez  calmé  de 
grandes  inquiétudes  ; vous  rendrez  un  fervice  impor- 
tant à la  fociécé  en  deftinant  ces  aTyles  à être  bientôt 
récole  du  vrai  civifme  6c  de  la  vertu. 

Si  malgré  ces  confidérations , le  projet  que  votre 
Comité  vous  a fournis,  détermine  le  vœu  de  l’Af-» 
femblée  , 6c  que  je  fois  affligé  par  la  dedruélion 
d’un  état  pour  lequel  je  fus  toujours  pénétré  du 
refpeéf  le  plus  religieux  , 6c  d’un  attachement  fans 
bornes , permettez- moi , MefTieurs,  de  vous  prppo» 
Obferv»  di  Dom  Fergmt.  A s 


fer  quelques  réflexions  qui  nie  parôiffent  avoir  écliap^ 
pé  à votre  Comité. 

Il  vous  a préfenté  tous  les  établiflemens  humains  * 
comme  tenant  particulièrement  de  Timperfeélion  des 
hommes  quUes  forment  : ils  ont  eu  , vous  a-t-il  dit  j 
leur  temps  d’utilité leur  décroiflance,  de  enfin  ^ 
un  dernier  terme  qui  exige  ou  leur  rénovation  entière  ^ 
ou  leur  retranchement. 

Sans  doute  , Meflîeurs  , la  ferveur  religieufe  a 
préfenté  un  enTemble  de  vertus  plus  qu’humaines. 
Toutes  les  facultés  de  l’homme  , appliquées  à des 
chofés  d’utilité  dans  cet  état  de  ferveur , allioient 
la  plus  lolide  piété  aux  progrès  des  connoilTances  a 
de  cet  état  de  perfection  dura  long-temps  ; il  fie 
l’admiration  des  fiècles  qui  en  furent  témoins.  Sans 
doute  encore  les  Communautés  Religieufes  font 
loin  de  cette  ferveur  primitive  , de  l’amour  de  la 
règle  doit  y être  excité  defoutenu  , fur-tout  par  les 
Légiflateurs  de  la  Nation  : ils  doivent  apprécier  avec 
juflice  , de  dans  la  rigueur  des  principes  de  la  vraie 
morale  , ce  que  doivent  être  les  Religieux  : ils 
doivent  venger  cet  état  de  l’humiliation  à laquelle 
une  opinion  injufte  reflbree  de  fe  livrer  , en  le  ren- 
dant à la  confidération  qu’il  n’auroit  pas  dû  perdre. 

Mais  le  Comité  , après  avoir  fait  hommage  de 
reconnu  tous  les  avantages  qui  ont  diflingué  les 
commencemens  dès  Inilituts  Religieux , les  fait  pafler 
fubitement  à un  relâchement  accéléré  , de  les  conduit 
plus  rapidement  encore  à une  inutilité  telle  , qu’elle 
ne  laifiTe  plus  que  le  remède  extrême  de  l’anéan- 
îiffement-  de  cet  état.  Pourra-t-on  fe  perfuader  , 
Meifieurs , qu’une  accufacion  auffi  vagué  , aufli  peu 
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prononcée  , puiiTe  motiver  un  décret  qui  ne  côn- 
firraeroic  que  trop  Tidée  flétrifljinte  qu’on  s’eft 
plu  à répandre  ? Et  n’efl-ce  pas  à cette  idée  trop 
flétrilTante  , comme  à la  caufe  la  plus  fenfible  , que 
nous  devons  le  découragement  dans  lequel  nous 
avons  vécu  ? 

Je  fais , Meilleurs , que  la  vertu  s’attacHé  moins 
à l’oninion  qu’aux  vérités  immortelles  qui  doivent 
i’exciter , la  foutenir  ôc  la  défendre;  mais  cette  con- 
fidération  , qui  confole  l’individu  ignoré  ou  con- 
tent de  robfcurité  qu’il  a choifie  , & qu’il  doit 
aimer , ne  peut  rendre  les  Corps  entiers  des  Religieux 
indifférens  à leur  exiHence  civile.  Or , cette  exif- 
tence  n’eft  autre  que  l’eftime  publique  : ils  ne 
doivent  la  perdre  que  quand  ils  ont  perdu  le  droit 
qu’ils  y avoient  ; & fi  on  les  en  dépouille  , ce  ne 
doit  être  qu’après  une  accufation  prouvée  ; 6c  ^un 
démérite  qui  ne  puifTe  être  pallié.  A plus  forte  rai- 
fon  la  fupprefîion  ne  doit  jamais  être  prononcée  fur 
une  prévention  fi  peu  approfondie. 

Je  ne  crois  pas , Mefiieurs  , que  EAffemblée 
même  , en  fupprimant  les  Religieux  , laifTe  fub- 
fifler  une  tache  qui  donneroit  à croire  , à la  pofté- 
riié,  que  c’efl  par  ménagement  qu’elle  n’a  pas  arti- 
culé le  vrai  motif  de  leur  anéantiffemenr. 

J’obfcrve  de  plus , MefTieurs  , que  le  traitement 
que  le  Comité  indique  pour  tous  les  Religieux,  efl 
infufiiranc , 6c  offre  des  inconvéniens  du  plus  grand 
poids. 

La  Nation,  en  fixant  des  pen fions  , ne  vent 
sûrement  pas  que  les  Religieux  qui  ont  renoncé  à 
leurs  pofTefTions  patrimoniales,  ne  rentrent  dans  leurs 
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familles  que  pour  en  troubler  la  tranquillité , en  di- 
minuant les  relTources , & l’intention  du  Comité  eft 
fortement  exprimée'^  à cet  égard.  Certainement  , 
Meffieurs , la  fomme  de  700  livres  , augmentée 
"graduellement  jufqu’à  celle  de  1000  livres , pour 
fubvenir  à rous  les  befoins  , à toutes  les  infirmités , 
efl  évidemment  infuffiiante  , j’abandonne  volontiers 
à la  ragèfie  de  l’Aflemblée  , une  fixation  plus, pro- 
portionnée à l’enfemble  de  la  dépenfe  qu’exige  une 
vie  décente  & honnête.  Il  me  fuffit  d’obferver  que 
les  parens  des  Religieux  feroient  nécefiairemenc 
obligés  de  fuppléer  à cette  infuififance  , & cet  incon- 
vénient efl  afiez  grand  pour  mériter  votre  attention. 

Mais  Je  ne  me  défends  pas , 'Meffieurs , de  vous 
repréfenter  celui  que  je  remarque  dans  l’article  V de 
votre  Comité  ; les  Religieux  y font  déclarés  inhabiles 
à fuccéder  , & pourront  difpofer  de  leur  pécule  ; 
cette  nouvelle  faculté  , à laquelle  ils  renaifient , fe 
réduira  probablement  à leur  mince  garde-robe  ; car 
l’économie  la  plus  foigneufe.  ne  pourra  guère  amaflfer 
& faire  des  épargnes. 

Mais  pourquoi  le  Comité  n’a-t-il  pas  exprimé  de 
quelle  manière  cette  dirpofition  pourroit  être  faite  ? 
Pourquoi  ne  s’efi-ii  pas  plus  exprimé  fur  les  droits 
dont  doivent  jouir  les  Religieux  rentrés  dans  la  So- 
ciété , fournis  à la  Jurifdidion  épifcopale , & rétablis , 
ce  femblc  , dans  l’état  purement  eccléfiaftique. 

Il  efijufie  , Mefiieurs  , que  l’autorité  du  Diocé- 
fain  , comme  premier  Palleur  , s’étende  fur  ces 
nouvelles  ouailles.  Lapofiibilité  d’être  employés  dans 
les  fonélions  du  Miniftère , ôc  de  parvenir  aux  Cures , 
doit  exciter  ôc  foutenir  leur  zèle,  ôc  je  défirerois  que 
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rarticlé  qui  règle  la  rédudion  de  leurs  penfions  â 
moitié , lorfqu’ils  auront  obtenu  ces  bénéfices , ne 
vînt  pas  établir  une  difiindion  entr’eux  & MM.  les 
Curés.  Si  les  revenus  de  la  Cure  font  convenables  , 
ils  doivent  fufiire  au  Titulaire,  quel  qifil  foit , Sc 
la  cupidité  ne  doit  pas  fe  nourrir  d’un  appât  qui  les 
enrichiroit  d’un  quart  fur  leurs  Confrères. 

Il  ell:  vrai  que  cette  amélioration  fera  bien  rare 
car  les  Diocéfains  choi liront  par  préférence  les  fujets 
élevés  dans  leurs  Séminaires  ; & la  poffibilité  , pour 
les  Religieux  , d’être  placés  de  cette  manière , fera 
reculée  aux  temps  oîi  les  Eccléfiaftiques  aHuellement 
exiflans , les  Chanoines  fupprimés,  & les  Sujets  placés 
en  expeétavive , feroient  employés , & à cette  époque 
la  génération  religieufe  n’exifiera  plus  peut-être  par 
aucun  des  membres  qui  en  auroient  fait  partie. 

Ne  vous  paroît-il  pas  , Meflîeurs , que  pour  dé« 
dommagemens  de  toutes  ces  pertes  , de  ces  pri- 
vations , les  Religieux  doivent  être  rétablis  dans  tous 
lés  droits  de  citoyens  adifs , comme  les  autres  Ec- 
cléfiaftiques  ? Et  fouffrirez-vous  qu’ils  foient  feuls 
exceptés  des  avantages  de  la  liberté  que  vous  allez 
rendre  à tous  ceux  qui  vivront  dans  le  fein  de  l’Em- 
pire français  ? Allez-vous  en  faire  unecafie  féparée, 
qui  porteroit  un  caradère  d’ignominie  ; car  ils  n’au- 
roient  plus  aucuns  des  avantages  dont  jouiront  les 
autres  Citoyens?  Arrachés  à leur  état  féparés  de 
leurs  frères  & de  leurs  co-hériders  , exclus  des 
afiemblées  6c  de  toute  influence  dans  les  affaires 
publiques , il  ne  leur  refteroit  donc  que  la  fomme 
modique  defiinée  à les  faire  fubfifler  ; 6c  l’honneur, 
le  patriotifme  , ce  fendaient  adif  qui  échauffe  une 
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ame  fenfible , ne  fubfifteroient  en  eux  que  pour  leur 
faire  fentir  plus  vivement  refpèce  de  flétriffure  que 
vous  leur  auriez  imprimée. 

D’après  le  décret  que  vous  avez  porté  mercredi 
dernier,  comment  échaperoient-ils  à cette  réparation 
humiliante , que  vous  n’avez  réfervée  que  pour  ceux 
que  l’infortune  a placé  dans  l’état  de  domefticité  , 
& pour  les  banqueroutiers,  qui  par  l’inconduite  & 
la  mauvaife  foi  , ont  mérité  d’être  privés  de  la  li- 
berté politique. 

Encore  les  domeftiques  n’en  font  exclus  que  parce 
que  les  foins  de  l’Adminiflration  font  incompatibles 
avec  les  fervices  qu’ils  doivent  à leurs  Maîtres  ; &, 
ne  pouvant  appliquer  cette  exception  aux  Religieux, 
ils  feroient  néceiïairement  clalTés  & alîlmilés , dans 
l’opinion  publique  , à ces  Citoyens  dégradés  , qui  , 
fans  probité  & (ans  honneur , n’échappent  à un  fup^ 
plice  que  pour  un  autre,  je  veux  dire  l’opprobre  ôz 
le  mépris. 

Non  , Melîieurs  , cette  punition  légale  , & auflî 
peu  méritée  , ne  fouillera  pas  les  décrets  del’Affem- 
hlée  Nationale.  Sa  fagelfe  & fa  juftice  ne  fe  concilie- 
roient  jamais  avec  une  décifion  aulîi  étrange. 

Je  conclus  donc  , Meiïieurs , à ce  que  , les 
Ordres  Religieux  foient  confervés  & deflinés  à l’édu- 
cation , au  foulagement  des  malades , & aux  progrès 
des  connoilTances  humaines. 

2^.  A ce  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  continuer 
la  régularité  qu’ils  ont  choihe  , fans  connoître  la  force 
& la  dureté  de  leur  engagement , foient  autorifés  à 
réclamer.  ^ 

9®.  Que  l’émiflion  des  vœux  foit  portée  à l’âge  où 


(Il)  . 

ïa  maturité  aura  laiffe  à la  réflexion  le  temps  cîe 
préparer  cette  importante  réfolution  , & que  les 
élèves  qui  fe  deftineroienr  à ce  genre  de  vie , ne 
foient  tenus  qu’à  la  fubordination  qui  n’enchaîneroic 
pas  leur  liberté. 

4®.  Que  le  code  d’éducation  dont  l’Aflemblée  doit 
s’occuper , foit  le  feul  qu’il  foit  permis  de  fuivre  dans 
les  Maifons  qui  feroient  fpécialement  employées  à 
l’éducation  publique, 

5°.  Que  fi  l’Aflemblée  prononce  la  fuppreflion  des 
Ordres  Religieux , la  penfion  accordée  aux  Céleftins 
& aux  Antonins  ferve  de  règle  & de  traitement  à 
faire  à tous  les  Religieux  fans  difiinétion , autant  que 
la  mafîe  des  biens  pourra  le  permettre , fauf  à aug- 
menter , jufqu’à  ce  taux , ceux  qui  n’en  jouiroient 
pas  à mefure  que  l’extindion  fucceffive  des  Religieux 
en  laiflfera  la  poflibilité. 

6°,  Enfin  , que  les  Religieux  fupprimés  foient 
rétablis  dans  tous  les  droits  des  Citoyens  ; & comme 
tels,  admis  aux  fondions  adminifiratives  , lorfque 
l’efiime  & la  confiance  les  auroient  honorés  de  ce 
choix. 
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